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	Dans l’antre de la bête

	 

	Charlie Jdan
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	Il était une fois une princesse qui regardait en l’air.

	Son front était plissé et ses sourcils froncés.

	Par ses lèvres entrouvertes, elle essayait de calmer sa respiration sans utiliser ses narines. Pourtant, elle avait un nez fort joli, là n’était pas le souci. Il se trouvait simplement qu’il lui aurait fallu supporter toutes les odeurs ; et ça, ce n’était vraiment pas possible.

	 

	Un gargouillis près d’elle lui fit baisser les yeux. Un air de profond dégoût passa sur les traits fins de son adorable visage. Du suc gastrique commençait à attaquer sa robe. D’ici peu, l’estomac du dragon dans lequel elle se trouvait essaierait de la digérer.

	Levant difficilement les pieds du bourbier dans lequel elle s’enlisait, la Princesse Tartiflette avança, luttant de son mieux, pour atteindre la paroi. Celle-ci semblait moelleuse, et surtout, le liquide stomacal glissait sur elle, jusqu’à regagner le cloaque fétide dans lequel la demoiselle pataugeait. Quelques enjambées gauches et empêtrées la mirent à l’abri de l’acidité. Oubliant la bienséance, elle se frotta autant que possible à la paroi pour se débarrasser des substances qui agressaient sa peau.

	Bien qu’il fît sombre là-dedans, elle pouvait voir, et surtout ressentir, les rougeurs irritantes sur ses bras.

	Là, seule, apeurée, elle songea bien à pleurer, mais il ne valait mieux pas : ce n’était absolument pas le moment de se déshydrater.

	 

	Elle jeta un œil à ses fines bottines dentelées... Complètement élimées, à présent ! Elle les garda tout de même, espérant protéger ses petons le plus longtemps possible.

	 

	Observant à nouveau la hauteur de l’estomac, elle songea qu’elle n’avait pas le choix.

	Deux sorties s’offraient à elle. La plus courte était sous ses pieds. Mais aucune chance de survie de ce côté. Il aurait fallu qu’elle s’immerge dans les sucs gastriques et qu’elle subisse les affres de la digestion. Et, dans le cas improbable où elle n’aurait pas succombé à la dissolution, elle aurait à affronter l’étau du côlon et les gaz intestinaux de la créature.

	— Espèce de dragon au purin d’échalote aromatisé à la bave de crocodile ! jura-t-elle.

	La veille encore, ce langage fleuri l’aurait mise mal à l’aise. Mais, désormais, elle n’en avait que faire – rien à battre, même !

	 

	Il ne lui restait donc que la route la plus longue à emprunter.

	De ce qu’elle pouvait en juger, elle devait se trouver dans l’antre du pylore, cette belle porte menant aux intestins. Il fallait escalader tout l’estomac du dragon pour espérer atteindre l’œsophage.

	Ah, l’œsophage ! Ça risquait d’être interminable, dangereux et glissant ! Ensuite, le pharynx, la gorge, la bouche, avec ses dents acérées et sa langue claquante. Attention également au chalumeau qui lui servait à enflammer le pays...

	Avec tout ça, la Princesse Tartiflette se demanda si, réellement, c’était une chance que le dragon ne l’ait pas mâchée...

	Elle chassa vite ces idées de ses pensées. Elle devait réussir : le gentil Prince Romarin l’attendait pour se marier.

	 

	Elle inspira aussi fort qu’elle pouvait, grappillant des miettes d’oxygène, et commença l’ascension.
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	L’escalade n’était pas aussi compliquée que la Princesse Tartiflette l’avait redouté. Les plis de la paroi de l’estomac du dragon étaient aussi larges que des paliers d’escalier. En revanche, leur épaisseur posait problème.

	 

	Les replis avaient une hauteur d’un peu moins de trente centimètres. Ce qui n’était pas excessif, en somme, mais promettait de sacrés moments à travailler les abdos-fessiers ! D’autant plus qu’on lui avait toujours appris à monter les marches sur la pointe des pieds en gardant bien le popotin contracté.

	— Entretenir son corps, c’est un exercice du quotidien, mon enfant, lui avait inculqué sa marraine la Bonne Coach.

	 

	En soi, ce n’était pas non plus la mort, mais répéter le mouvement sur six mètres de hauteur, en pente raide, avec un dragon qui décolle... Ça changeait la donne.

	Au quatrième palier, moment de l’envol en question, la Princesse Tartiflette se retrouva propulsée à l’intérieur d’un repli particulièrement profond dans lequel elle s’emboîta la tête la première.

	La projection avait été brutale, l’extirpation tout aussi laborieuse. Les turbulences du vol dues aux battements des ailes compliquaient la tâche de la princesse. Dans ce cocon poisseux et mou, Tartiflette se dandinait difficilement. Les yeux clos, le visage recouvert de mucosités visqueuses, elle respirait à peine, alors qu’elle se démenait comme un ver solitaire sortant d’un colon trop étroit.

	Sa robe la retenait, se coinçait dans les interstices, tandis que le taffetas s’accrochait aux aspérités.

	L’oxygène manquait, les plis se resserraient.

	Une chaleur étouffante et paniquante monta en elle.

	Jamais elle n’arriverait à sortir d’ici !

	Elle allait mourir et pourrir là, dans ce bourrelet gluant… Et puis, soudain, ses hanches se libérèrent de l’étau. Un regain d’énergie saupoudré d’une poussée d’adrénaline l’aida à s’extirper dans un « plop » suintant.

	L’odeur nauséabonde afflua à son nez, sur son palais, alors qu’elle ouvrait la bouche pour respirer avidement.

	 

	L’air intérieur était pauvre en oxygène. La panique qui l’avait étreinte, accompagnée du soulagement violent de ne pas mourir, la fit d’abord éclater en sanglots brutaux, puis s’évanouir.
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	Lorsqu’elle s’éveilla, elle chercha un instant à savoir si le beau Prince Gingembre l’avait embrassé.

	Mais non.

	Les souvenirs refluèrent et elle dut bien accepter la situation. Elle pleura encore un peu, juste quelques larmes, puis pensa à son visage. Elle ne pouvait pas se permettre d’avoir le minois boursouflé par ses larmoiements. Allez, quelques derniers sanglots de plus pour sa robe qui avait été si belle, et qui, désormais, possédait une belle teinte de vomi.

	Après quoi, elle prit soin d’inspirer par la bouche, doucement mais profondément, puis se releva. Il était temps de se remettre en route. Elle reprit son ascension. Retroussant ses jupons, les enroulant autour de sa taille, elle sentit l’instinct de survie, féroce, refaire surface.

	Repli après repli, elle grimpa dans l’espoir d’une sortie future. Bientôt, l’espace autour d’elle diminua, et les parois opposées se rapprochèrent. Mettant de côté l’idée même de claustrophobie, elle s’accrocha à la joyeuse pensée qu’elle arrivait à l’œsophage.

	 

	Heureuse idée qui ne dura pas. Le passage était bien trop petit pour qu’elle s’y faufile. Le désespoir l’envahit à nouveau. Qu’allait-elle devenir ? Un pourfendeur allait-il bientôt la secourir ?

	Si seulement...

	Le fort Prince Safran aurait pu la sortir de là aisément.

	Et puis elle se souvint que, pour arriver jusque-là, il avait bien fallu qu’elle passe par cette voie une première fois. Il n’y avait pas de raison pour que le retour ne puisse pas se faire.

	Tartiflette tâta la paroi. Elle était souple et élastique. C’était comme un long conduit d’aération du château de son père. Les fées et gobelins aimaient bien s’y retrouver pour quelques jeux. Vu comme ça, cela pouvait être rassurant ; il fallait simplement imaginer qu’elle était dans un conduit du château, à la poursuite d’un de ces farfadets qui lui fauchaient régulièrement ses boucles d’oreilles en diamant.

	 

	Un peu rassérénée, elle pénétra dans le couloir longiligne et sombre. L’œsophage du dragon fut secoué par un réflexe défensif : il la rejeta en arrière, vers l’estomac. S’il en avait été capable, il aurait émis un rire moqueur, mais, à la place, il n’y eut que le regard mauvais de Tartiflette.

	Elle s’approcha à nouveau, et recommença, une fois, deux fois, trois fois, sans plus de succès. À la quatrième tentative, elle décida d’enlever son fond de robe de tulle, sous le taffetas. Elle s’en recouvrit le visage et les bras. Elle était lessivée de glisser et d’être repoussée sans cesse. Équipée de la sorte, elle allait avoir davantage de prise pour se maintenir en place.

	Sa marraine la Bonne Coach lui avait souvent fait escalader Monts et Merveilles ; alors, une fois parée, elle se remit en route. L’ascension n’était qu’un défi à relever.

	Elle réussit à monter sur un bon mètre cinquante, sous les haut-le-cœur du dragon qui sentait que quelque chose cherchait à grimper en lui.

	 

	Devinait-il que c’était un être vivant tentant de sortir ? Ou songeait-il à un simple renvoi digestif ?

	 

	La Princesse Tartiflette sourit : les dragons étaient trop idiots pour comprendre quoi que ce soit.

	Idiot ou non, le plongeon brutal qu’il exécuta en plein vol la projeta loin en avant. Puis il se redressa d’un coup, et piqua à nouveau.

	Le gros reptile ailé cherchait à expulser l’élément gênant. S’il la recrachait dans les airs, elle s’écraserait au sol et mourrait. À croire que tous les chemins mènent au ciel. S’il fallait choisir, elle préférait cette issue, donc autant continuer.

	 

	À deux ou trois mètres, le sphincter œsophagien apparut. Derrière, il y avait le pharynx, avec plus d’espace. Elle ancra ses cuisses et ses pieds plus fort encore contre la paroi et dans un « swuiipl » visqueux, s’extirpa enfin de l’œsophage.
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	S’ôter d’un œsophage, c’est bien gentil... Mais ça dépend de ce que fait son propriétaire au même instant.

	Et à ce propos, il se trouve que le dragon comptait bien se débarrasser de son incommodante intruse.

	Dans un spasme violent, il rejeta Tartiflette, avec un...
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